
Bonsoir, 
 
Dans le public, on parle peu de cette prochaine méthodologie tarifaire et quand les gens (et 
les journalistes) sont peu informés, ils racontent n’importe quoi. 
C’est ainsi que j’ai entendu que le tarif capacitaire allait entraîner la suppression des tarifs 
bihoraires, ceux-ci ayant été créés pour favoriser l’utilisation de l’énergie nucléaire (sic !). 
Erreur : les tarifs bihoraires sont aussi vieux que le rêve des électriciens, soit un diagramme 
de charge aussi plat que possible, de façon à optimiser leurs investissements, que ce soit 
dans la production, le transport et la distribution, trois secteurs calculés pour satisfaire la 
demande au moment le plus chargé de l’année, donc sous-utilisés le reste du temps. 
 
En attachement, je vous prie de trouver une copie d’une brochure de la Ville de Gand à une 
époque où on ne datait pas encore les documents ; elle doit bien dater du début du siècle 
dernier, car on y lit en dernière page que les installations d’abonnés alimentées en courant 
continu seront raccordées gratuitement au réseau à courant alternatif. 
En page 1, on lit que le compteur mesurant la consommation est à double cadran : la 
consommation enregistrée par un des cadrans est faite en : 

• décembre : entre 16h00 et 18h30 
• novembre-janvier-février : entre 16h00 et 18h00 

se paie entièrement à raison de Frs. 2,05 le kWh 

La consommation indiquée par l’autre cadran est divisée en TROIS tranches, la première 
étant payée à raison de Frs. 2,05 le kWh, la seconde à Frs. 0,49 le kWh, la troisième à Frs. 
0,34 le kWh 
 
On voit que, dans l’esprit de cette tarification, : 

• on a une première tranche destinée à couvrir les frais d’installation et de 
raccordement 

• la 2ème et la 3ème tranche correspondent à la consommation 
• les heures de pointe sont extrêmement pénalisantes : 2,05 F/kWh, soit 4 à 6 fois plus 

chères qu’en heures creuses. 
 

Mon souvenir de tarification le plus ancien remonte au début des années ’50, quand j’étais 
encore étudiant et quand mon père exploitait un petit atelier de fabrication de bas pour 
dames ; il n’avait pas de gros moteurs, mais il y avait déjà un compteur quart-horaire pour 
tarifier le quart d’heure le plus chargé de l’année en kW, un compteur bihoraire pour 
l’énergie active (kWh) et un compteur d’énergie réactive (kVARh) ; je m’en souviens très 
bien, car c’est pour diminuer le poste de sa facture relatif à cette énergie réactive que je lui 
avais fait acheter un banc de condensateurs qui fut rapidement amorti, tant le prix de cette 
énergie réactive (inductive) était élevé.  
 
Dans notre maison familiale, il y avait un compteur bihoraire et nous étions tous éduqués 
pour déplacer en heures creuses toutes les consommations qui pouvaient l’être. 
Quand j’ai fait construire ma maison tout électrique en 1964, j’avais évidemment un 
compteur bihoraire et je me souviens très bien que les kWh de nuit étaient facturés à près 
de 50 % du prix des kWh de jour. 
Un peu plus tard, j’ai demandé un compteur « Exclusif de nuit » alimentant un circuit 
alimenté exclusivement à certaines heures (chez moi de 15h00 à 17h00 et de 22h00 à 



07h00) ; sur ce circuit, il est interdit de raccorder des prises de courant, donc uniquement 
des appareils accumulant de l’énergie (chauffe-eau et radiateurs à accumulation) : en 
compensation de cette absence de fourniture en dehors des heures précitées, la prix du kWh 
mesuré par le compteur « Exclusif de nuit » était facturé à environ 33 % du prix du kWh de 
jour. 
 
La tarification a commencé à dérailler quand des politiciens ont trouvé qu’il était 
électoralement plus rentable d’augmenter le prix du kWh de nuit que celui du kWh de jour ; 
à partir de ce moment, la différence de prix entre le kWh de jour et le kWh de nuit a 
commencé à diminuer ; le rapport de 50 % a constamment diminué, jusqu’à tomber en-
dessous de 25 %. 
 
La catastrophe a été la libéralisation du marché de l’électricité au 01-01-2007, ce qui a 
ouvert ce dernier à une quatrième catégorie d’acteurs : après les producteurs, les 
transporteurs et les distributeurs, on a créé la catégorie des fournisseurs, qui sont 
uniquement des commerçants qui achètent de l’énergie et la revendent ; à la différence des 
trois premières catégories d’acteurs qui investissent (dans des centrales, des lignes HT et des 
réseaux de distribution) et amortissent ces investissements, les fournisseurs n’ont que des 
préoccupations commerciales et ne se soucient pas des diagrammes de charge et des 
surcharges de réseaux. 
Première illustration de ce mépris des préoccupations centenaires : alors que le prix du kWh 
de jour du compteur bihoraire était toujours strictement égal au prix du kWh monohoraire, 
ils ont trouvé malin de mettre le prix du kWh monohoraire à une moyenne entre le prix du 
kWh de jour et du kWh de nuit du bihoraire. 
 
Continuant dans le mépris des contraintes de réseaux, ils ont ensuite aligné le prix du kWh « 
Exclusif de nuit » sur le prix du kWh de nuit du bihoraire. 
 
N’ayant toujours eu que des compteurs bihoraires, je n’ai constaté cette situation qu’en 
2013, quand ma sœur de 77 ans a revendu sa maison à étage pour acheter un bungalow ; 
constatant que celui-ci était raccordé avec un compteur monohoraire, elle a immédiatement 
appelé le cabinier d’ORES pour demander un compteur bihoraire, mais celui-ci lui a 
déconseillé ce remplacement de compteur, parce que : 

• - les frais de remplacement de compteur étaient devenus très élevés 
• - la différence entre le prix du kWh de jour et le prix de kWh de nuit était devenue si 

faible qu’elle n’amortirait pas ces frais de remplacement de compteur. 
Résultat : ma sœur qui avait passé plus de 50 ans de sa vie en veillant à déplacer en heures 
creuses toutes les consommations possibles, ma sœur ne fait plus attention à rien, libérée 
de toute contrainte, elle enclenche son lave-vaisselle, sa lessiveuse et son sèche-linge quand 
ça l’arrange, puisque pour elle, c’est le même prix. 
 
Pire que ça : des consommateurs demandent le remplacement de leur compteur bihoraire 
par un compteur monohoraire, de façon à pouvoir jouir de cette liberté de pouvoir 
consommer n’importe comment à n’importe quelle heure, sans faire attention aux 
conséquences de cette liberté sur leur facture de consommation. 



En attachement, je vous prie de trouver un article de L’Écho du 10-03-2018 rapportant que 
sur les 700.000 compteurs basse tension de Sibelga, le nombre de compteurs bihoraires était 
tombé à 180.000, venant de 250.000. 
 
Et voilà maintenant que pour remédier à la pagaille créée par cette libéralisation de 2007, on 
parle de tarif capacitaire, avec lequel d’aucuns voudraient mettre fin aux compteurs 
bihoraires. 
 
L’intérêt des compteurs quart-horaires n’est plus à démontrer ; dans l’industrie, ils sont une 
partie importante de la tarification, mais ils ne servent qu’à facturer une pointe de puissance 
en kW ; j’ai particulièrement travaillé sur le sujet dans la fonderie où je travaillais à la fin des 
années ’60, quand j’ai remplacé les fours de fusion à charbon par des fours électriques à 
induction ; mon distributeur a immédiatement réagi à ma volonté de multiplier par 20 la 
puissance de mon raccordement et, pour obtenir une tarification avantageuse, j’ai pris des 
mesures drastiques pour limiter ma puissance aux heures où elle pouvait déranger mon 
distributeur (à l’époque l’Association Liégeoise d’Électricité). 
 
Mais une tarification sans compteurs bihoraires (mesurant une énergie en kWh) et sans un 
écart dissuasif entre les tarifs heures pleines/heures creuses reviendrait à ignorer les 
diagrammes de charge de réseau. J’ai entendu parler d’un seuil de 3,15 kW qui serait retenu 
pour dissuader les « gros » consommateurs. Mais une fois que ce consommateur aurait 
atteint ce seuil une fois dans le mois, sans compteur bihoraire suffisamment dissuasif, rien 
ne l’empêcherait d’arriver sur le réseau avec des utilisations de 2 ou de 2,5 kW qui ne le 
pénaliseraient pas, mais qui seraient extrêmement dérangeantes pour le réseau si elles 
arrivaient en heure de pointe. 
 
Au moment de terminer cet e-mail, voilà que j’entends qu’au lieu de supprimer les 
compteurs bihoraires (comme des amis flamands me l’avaient annoncé), la Région Wallonne 
parle de tarification quadri-horaire ; bravo ! 
Reste à préciser qui devra payer le remplacement des compteurs et comment on les 
imposera, vu que jusqu’ici on laissait le choix aux consommateurs entre un compteur 
monohoraire ou un compteur bihoraire. 
 
Je reste à votre disposition pour en parler plus en détail, mais, comme vous l’aurez deviné, je 
suis avant tout soucieux d’en apprendre plus, tant les fausses nouvelles sont faciles à 
propager dans les médias, par le fait d’intervenants incompétents et/ou mal informés. 
 
Bien cordialement 
 
Jacques MARLOT 
Ingénieur civil retraité 
Membre adhérent de l’Electro Vehicle Association www.myeva.org et de 
www.sauvonsleclimat.org 
Avenue du Parc, 78  
4053 EMBOURG  
 

http://www.myeva.org/
http://www.sauvonsleclimat.org/


Davantage d'heures creuses en électricité à Bruxelles 

10 mars 2018  

À partir du 1er avril prochain, les compteurs électriques de toutes les 
communes bruxelloises adopteront les mêmes horaires de jour et de nuit, 
annonce Sibelga, le gestionnaire des réseaux de distribution de gaz et 
d'électricité dans la Région de Bruxelles-Capitale. 

Pour l'instant, les communes du nord de Bruxelles, à savoir Bruxelles, Jette, Evere, 
Ganshoren, Schaerbeek, Saint-Josse-ten-Noode, Saint-Gilles et Ixelles, passent au 
tarif nuit à 23 heures, pour revenir au tarif jour à 8 heures du matin, alors que dans 
les autres communes, le basculement se fait à 22 heures et à 7 heures. 

Une différence qui s'explique par des raisons techniques et historiques. Le tarif de 
nuit a été introduit au moment de l'arrivée des grosses centrales au charbon et des 
premiers réacteurs nucléaires, difficiles à arrêter et redémarrer, pour inciter à un 
lissage de la consommation. 

Deux sociétés différentes desservaient alors les communes bruxelloises: Unerg et 
Intercom. "Elles avaient choisi des horaires différents, et cela arrangeait bien la 
CPTE, l'Elia de l'époque, pour éviter des pics ou des creux soudains dans la 
consommation électrique, raconte Philippe Massart, directeur de la communication 
chez Sibelga. Il faut dire qu'à une époque, il y a eu jusqu'à 250.000 
compteurs bihoraires sur Bruxelles. Aujourd'hui, ce nombre a largement 
diminué: sur 700.000 compteurs basse tension, on ne compte plus que 
180.000 compteurs bihoraires." Un succès moindre qui s'explique par la 
diminution de l'écart de prix entre le tarif jour et le tarif nuit. 

Jours fériés 

Désormais, ces 180.000 compteurs se verront appliquer les mêmes horaires: tarif 
jour de 7 à 22 heures, et tarif nuit de 22 heures à 7 heures. Autre changement: le tarif 
de nuit sera désormais applicable les jours fériés légaux, comme c'est déjà le cas 
actuellement le week-end. Une bonne nouvelle pour les Bruxellois qui disposent d'un 
compteur bihoraire, qui bénéficieront d'un plus grand nombre d'heures creuses sur 
l'année - comme c'est déjà le cas en Flandre. 

Ces changements n'impliquent aucune modification du compteur, ni la visite d'un 
technicien, souligne Sibelga. "Seules les habitudes d'utilisation et la programmation 
des appareils électriques paramétrés pour tourner durant les heures creuses doivent 
être adaptées dans les communes du nord de Bruxelles" indique Philippe Massart. 

Source : https://www.lecho.be/actualite/archive/Davantage-d-heures-creuses-en-
electricite-a-Bruxelles/9990813  
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